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AU  GÉNÉRAL 

fregeville, 

Infpe&eur  général  de  la  cavalerie  de 
l’armée  d’Angleterre  , 

Commandant  Us  g.e  & io.e  divisons 
militaires.  . 

(Km.  VlV 

" 

I_<  É gouvernement  vous  envoie  dans  nos  murs  ; 
& le  moment  de  crife  où  il  vous  donne  les  pou- 
voirs les  plus  étendus  9 annonce  affeï  que  vous 
méritez , 2c  fa  confiance  ? Sc  votre  réputation. 

Le  gouvernement  veut  la  juftice.  Vous  la  vou- 
drez comme  lui,  La  voix  de  la  vérité  peut  donc 
fe  faire  entendre  j & cette  fois  * elle  ne  s’adr^f- 
fera  point  à des  oreilles  fourdes  ou  à des  hommes 
intimidés.  \ 

Vous  fûtes  envoyé , moins  peut-être  pour  ga- 
rantir nos  foyers  d’une  guerre  civile  dont  l’explo- 
fion  annonçoit  fifiue  j que  pour  furveiller  I anar- 
chie 9 l’empêcher  de  s’emparer  d’un  triomphe  qui 
ne  lui  apparent  pas , fortifier  d$$  autorités  trop 

foibles  ? recueillir  ces  milliers  de  voix  qui  s’éievens 
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pour  accufer  des  injuftices  commifes,  des  ,monf- 
tres  auffi  lâches  que  féroces  5 enfin  livrer  égale- 
ment à la  juftice  le  royaîifte  démafqué  par  l’in* 
furre&ion , ÔC  le  fjaux  républicain  fignalé  par  fes 
atrocités. 

Sous  ce  double  rapport,  je  vous  dois  des  dé- 
tails qui  exigeront  peut-être  quelque  développe- 
ment. Je  ne  les  épargnerai  point.  Dans  le  filence 
du  cabinet,  je  remplis  les  fondions  d’accufateur 
public.  La  grandeur  d’un  tel  miniftere  m’obli- 
fgopnt  à*ne  dire  que  [’exa&e  vérité  , mais  à la  dire 
tout*  entière  , m’ooîige  à tout  circonftancier  j ôC 
loiiqu’Üyagit  d’éclairer  le  gouvernement , de  con* 
foler  des  vi&imes , de  marquer  au  front  de  grands 
coupables,  je  préféré  un  ftyle  diffus  à un  ftyle 
amphibologique. 

C’eff  un  républicain  qui  vous  écrit , perfonne 
ne  fut  indigné  plus  que  lui  de  l’atrocité  d’un  com- 
plot dont  le  réfultat  a couvert  de  cadavres  & de 
ruines  le  département  le  plus  tranquille  6c  le  plus 
énergiquement  patriote.  Je  dois  le  dire  pourtant  : 
je' ne  puis  concevoir  comment  des  confpirateurs 
obfcurs , ineptes  trahis,  ont  conduit  à fa  fin  un 
projet  éventé  long  temps  avant  fon  cxplofion. 

Ce  projet,  depuis  trois  mois  on  en  parloit  dans 
les  cafés,  dans  les  rues,  dans  les  marchés.  Per- 
sonne ne  l’ignoroity  5c  cetoit  juftement  pour  cela 
que  perfonne  ne  le  craignoit  ni  ne  le  dénonçoit  , 
parce  qu’à  moins  de  fuppofer  notre  "municipalité 
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dépourvue  de  toute  idée  de  furveillance  6c  de  tout 
moyen  d .efpionnag*,  on  devoit  croire  qu’elle  tra- 
vailloit  à déconcerter  un  plan  perfide. 

h événement  arrivé  quinze  jours  avant  l’infur- 
recHon  * confirma  ces  penfées.  Deux  hommes 
fortant  de  la  ville  avec  des  fufils  5 furent  arrêtés  ; 
quelques  fufils  confignés  furent  enlevés  furtive- 
ment } un  dépôt  d’armes  fut  découvert  } on  arriva 
jufqu’à  la  découverte  d’un  achat  de  fufils.  Dès- 
lors  plus  de  doute  : l’autorité  étoit  inftruite  } elle 
devoit  l’être  par  les  rapports  de  fes  efpions.  Elle 
Jetoit  du  moins  par  le  bruit  général , par  les  per- 
quifitions  faites  à Foccafion  des  fufils  pris  à la 
Porte-Neuve.  Dès-lors  plus  de  craintes  : les  fils  de 
la  confpiration  étoient  rompus  5 ôc  la  confpira- 
tion  ne  pouvoir  plus  éclater. 

Elle'  éclata  pourta/it.  Elle  éclata}  & fi  j’en 
dois  croire  des  rcnfeignemens  allez  authentiques  , 
les  confpirateurs  eux-mêmes  n’ont  pu  fav'oir  com- 
ment elle  avoir  éclaté.  Le  jour  de  Finfurre&ion 
étoit  fixé  , 5c  l’on  s’infurge  avant  l’époque  déter- 
minée. L’infurreéfion  devoit  être  fpontanément 
générale  ? elle  ne  fut  que  partielle } elle  le  fut 
d’une  maniéré  abfurde  5C  ridicule.  Le  foyer  de  Fin-- 
furre&ion  étoit  à Touloufe , les  premières  étincel- 
les dévoient  s’en  allumer  ici}  & Touloufe  eft  dans 
la  ftupeur  ou  dans  les  alarmes , pendant  que  les  cam- 
pagnes font  en  feu  ôt  retendirent  d’un  triomphe 
auffi  difficile  à conferver  qu’il  fut  facile  à acquérir. 
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Je  ne  vous  dirai  point , citoyen  Généra! , les 
propos  abfurdes  qui  furent  le  réfultat  de  ce  rap- 
prochement. On  a été  jufqu’à  dire  qu’une  main 
invifible  s’étoit  'emparée  des  rênes  de  l’infurrec- 
tion , lavoit  dirigée  à fon  gré , en  avoit  hâté 
fexplofion , afin  de  pouvoir  tout  enfemble  affurer 
Ja  défaite  des  confpirateurs , St  leur  ôter  à jamais 
la  reffource  facile  des  habitans  de  la  campagne. 

Les  habitans  de  la  campagne  ! A ces  mots , les 
plaies  de  mon  cœur  fe  font  rouvertes , St  mes 
yeux  s’inondent  de  larmes.  Oh  ! qu’ils  foient  tra-< 
duits  devant  les  tribunaux  , qu’ils  foient  traînés  à 
I échafaud  les  fcélérats  ou  les  imbécilles  dont  l’ame 
aufîi  froidement  fanguinaire  que  bêtement  contre- 
révolutionnaire  , calcula  la  poflîbilité  d’une  infurrec- 
tion  , 8t  ne  fut  point  en  calculer  les  affreux  réful- 
tats  ! Que  ces  monftres  périllent  ! Mais  pardon , par- 
don général  aux  hommes  que  le  fanatifme  exalta  , 
que  le  menfonge  arracha  à leur  charrue,  que  la 
perfidie  conduifit  fous  les  canons  républicains. 

Abandonnés  par  leurs  principaux  chefs  dès  le 
premier  avantage  remporté  à Pech-David  fur  les 
infurgés  , les  payfans  kvrçs  à eux  * mêmes  ont 
moins  obéi  à l’impulfion  de  leur  fentiment  qu’à 
J’afcendant  d’une  trahifon  dont  le  moteur  fut  aufli 
criminel  qu’il  eft  difficile  à démafquer.  Ils  fe  font 
infurgés  , il  efl  vrai.  Mais  pourquoi  fe  font-ils  in- 
furgés ? Pourquoi  dans  l’inftant  même  où  le  génie 
républicain  déployait  les  reffources  immenfes  de 
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cette  cité  populeufe  -,  pourquoi , lorfque  déjà  le 
fang  du  laboureur  fumoit  à Pech-David  fur  la 
terre  qu’il  auroit  dû  plutôt  moiffonner } pourquoi, 
dis-je,  des  payfans  fans  armes  ôt  fans  courage 
quittent-ils  leur  chaumière,  St  veulent-ils  s’avancer 
fur  une  ville  hérifîee  de  troupes  St  de  canons  1 
Parce  que  de  nombreux  émiffaires  ont  parcouru 
les  campagnes , qu’ils  annoncent  la  défaite  des 
républicains  à Touloufe  , qu’ils  annoncent  l’en- 
trée de  Louis  XVIII  à Paris  , que  le  village  où  ils 
paffent  eft  toujours  le  feul  qui  ne  foit  pas  infurgé  , 
que  les  villages  environnans  vont  marcher  la  tor- 
che à la  main  fur  le  village  demeuré  fidellç  à la 
république.  V' 

Et  ces  émiffaires,  le  croirez  - vous , citoyen 
Général  ? ces  émiffaires  dont  l’éloquence  groffiere 
fut,  hélas  ! trop  entraînante  ,étoient  tous  des  hom- 
mes inconnus.  Aucun  d’entr’cux  n’avoit  figuré 
parmi  les  infenfés  qui  depuis  quelque  temps  allu- 
moient  dans  les  campagnes  le  feu  de  la  rébellion. 

Un  village  venoit  de  s’infurger.  Les  bientenans 
de  ce  village  font  partir  un  exprès  avec  les  infor- 
mations néceffaires , chargé  d’expofer  aux  payfans 
l’état  formidable  des  républicains  à Touloufe , 6t 
la  néceffité  d’abjurer  des  projets  également  ab- 
furdes  ÔC  criminels.  Les  paroles  de  cet  envoyé  de 
paix  frappoient  les  infurgés  -,  ils  fe  diffipoient  : à 
l’inftant  arrive  un  homme  à cheval , inconnu  -,  il 
vient  d’être  témoin  de  la  prife  du  parc , de  la  red- 
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dition  de  la  maifon  commune  ; tous  les  républi- 
cains viennent  d’être  égorgés.  L’exprès  parti  de 
Touloufe  s’efforce  en  vain  de  démentir  ces  nou- 
velles, de  demander  au  faux  courrier  qui  il  eft, 
qui  l’envoie.  Celui-ci  jure  , menace , crie  vive  le 
roi,  pique  fon  cheval  , difparoît , ôc  difparoît 
laiftant  l’imbécille  cultivateur  perfuadé  de  la  né- 
ceflité  de  s’infurger. 

La  démarche  faite  par  les  propriétaires  de  ce 
village , me  rappelle  une  proportion  qu’on  m’af- 
fure  avoir  été  faite  à l’adminiftration  municipale  , 
que  l’adminiftration  municipale  rejeta  , rejet  qui 
la  rend  à jamais  refponfabie  du  fang  répandu  6C 
des  défordres  commis. 

Lorfque  les  républicains  eurent  difperfé  les  in- 
furgés  de  Pech-David  , un  citoyen  fe  tranfporta  à 
la  maifon  commune j il  dit  à quelques  adminif- 
îrateurs  c «Touloufe  n’a  plus  rien  à craindre, 
y>  puifque  l’attroupement  qui  feu!  pouvoit  nous 
>;>  menacer , vient  d’être  diffipé.  La  bravoure  5c 
les  armes  des  infurgés  nous  annoncent  afîez 
» combien  peu  eft  alarmante  & dangereufe^  i’in- 
%)  furreélion  qui  vient  d’éclater.  Il  s’agit  donc 
» moins  aujourd’hui  de  longer  à vaincre  , que  de 
fonger  aux  moyens  de  s?en  difpenfer  ^ il  s’agit 
y>  moins  d’envoyer  des  canons  contre  les  payfans , 
» que  de  leur  adrefter  des  paroles  de  paix.  Vous 
y*  favez  quels  font  les  villages  qui  s’infurgent , 8C 
& quels  font  çeux  qui  menacent  de  te  faite.  Il  eft 
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» aifé  de  trouver  dans  Toulon fe  des  hommes  qui 
» aient  des  propriétés  dans  chacun  de  ces  villa- 
» ges.  Faites-les  venir  \ dites-leur  qu’au  lieu  de 
» les- arrêter  comme  des  otages  refponfabies  des 
» crimes  commis,  vous  les  envoyez  dans  leurs 
*>  villages  refpeélifs  comme  des  minières  de  paix 
» pour  prévenir  les  crimes  qu’on  médite.  Dites- 
» leur  que  leuV  maifon  , leur  femme , leurs  en- 
» fans  vous  répondront  de  leur  conduite.  Ne 
» craignez  ni  leur  opinion  , ni  leur  complicité. 
» S’ils  font  ennemis  du  gouvernement,  ils  aiment 
» du  moins  leurs  propriétés } Sa  ils  les  croient 
» compromifes.  S’ils  font  complices  des  confpira- 
» teurs,  ils  les  croient  perdus  \ & l’occafion  de 
» réparer  cette  faute  fera  pour  eux  une  occafîon 
» qu’ils  ne  laifferont  pas  échapper.  Employez 
» cette  reffource  } ôc  fans  canons , & fans  baïon- 
» nettes  , 8a  fans  dépenfe  , vous  pacifiez  les 
» trois  quarts  des  villages  infurgés.  » 

Ainfî  parla  ce  nouveau  Las  Cafas.  Il  parloit 
à des  Cortès , Sa  fa  voix  fut  étouffée. 

Il  eft  vrai  que  les  moyens  employés  ont 
étouffé  radicalement  l’infurreélioti  : mais  ces 

y . 

moyens  étoient-ils  ceux  que  l’on  devoit  prendre? 
Et  n’eft  - il  pas  vrai  de  dire  que  le  remede  fut 
pire  que  le  mal  ? 

Je  fais  qu’une  infurre&ion  a befoin  d’être  ré- 
primée avec  vigueur.  Je  fais  que  des  hommes 
armés  contre  leur  patrie  & leur  gouvernement  9 
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n’ont  pas  de  pardon  à attendre,  Mais  autant  il 
faut  être  févere  envers  l’homme  qui  fe  déclare 
rebelle  , autant  & plus  faut-il  être  clément  en-» 
vers  Thomme  défarmé  ou  repentant.  JVlais  il  ne 
faut  pas  oublier  fur-tout  que  le  fol  ou  i’on  combat 
eft  le  fol  français  ; que  la  moiftbn  que  l’on  détruit 
était  l’efpérance  de  la  patrie  ; que  cette  maifon 
pillée  peut  appartenir  à un  républicain  fugitif. 

Voilà  les  principes , voici  ce  qui  s!eft  pafte. 

Sur  3000  hommes  tués  , à peine  200  i’ont-ils 
été  les  armes  à la  main.  Ceux  qui  fe  rendoient, 
ceux  qui  fuyoient , ceust  qui  fe  cachoient , mal* 
heureux  dont  la  conduite  exprimoit  allez  ou  l’in* 
nocençe  ou  les  remords  ! tous  étaient  impitoya* 
blement  maffacrés.  À Pech- David,  trois  individus 
Nétoient  prelîes  fous  un  lit,  fans  armes , fans  dé^ 
fenfes  ; on  les  en  arrache  , on  les  fu fille.  A Colo- 
iniers , un  favetier  eftropié  étoit  afils  devant  fa 
porte  , on  l’immole.  A Saint- Gaudens , un  pa* 
triote  parcouroit  les  rues,  jouilTant  du  triomphe 
des  liens 3 un  coup  de  labre  tranche  fes  jours, 
A Muret,  une  fille  de  18  ans  eft  violée  par 
dix  huit  vandales.  A Cararaan , une  femme  eft 
à. la  fenêtre,  tenant  fon  enfant  dans  fes,  bras; 
une  balle  fétend  fur  le  carreau,  morte  & bai* 
gnée  dans  fon  fang.  À rifle,  la  femme  d’urç 
aübergifte  , groffe  de  cinq  mois  , eft  hachée. fur 
Ja  table,  où  avec  une  douceur  digne  de  fa  beauté  $ 
elle  yenoit  4e  fervir  fes  propres  afiaffinfc,  . 
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Dirai-je  les  pillages , la  deflru&iôn  , lés  hor- 
reurs qui  accompagnèrent  cette  exécrable  bou- 
cherie ? Les  infurgés  ont  pillé  , il  eft  vrai.  Mais  je 
fuis  allez  lur  de  mes  principes  , ôc  j’aime  affez 
la  vérité  , pour  déclarer  qu’au  moins  ils  n’ont  pas 
affafliné  $ que  dans  leurs  pillages , ils  ne  décele- 
rent  que  la  foif  du  butin.  Quelle  différence  de 
ce  tableau  à celui  dont  vous  feriez  témoin  , ci- 
toyen Général , fi  vous  alliez  parcourir  les  lieux 
qu’ont  traverfé  les  colonnes  républicaines  ! C était 
peu  pour  les  brigands  qui  les  déshohoroient , 
d’enlever  l’or,  l’argent*,  les  bijoux,  le  linge , il 
falloir  ençore  détruire  ce  qu’ils  né  pouvoient 
point  emporter.  Les  glaces , les  pendules , les 
lanternes , les  inftrumens  de  mufique  , la  menui- 
ferie , les  chaifes , les  garnitures  de  lit,  la 
faïance  , les  plus  petits  uftenfiles  , tout  a été 
brifé , caffé  , déchiré , pulvérifé.  Il  n’eft  pas  une 
maifon  pillée  qui  ne  foit  dépourvue  même  du 
plus  petit  objet  de  première  nécefîlté. 

Je  dois  avouer  cependant  que  les  affafîinats 
& le  pillage  ne  furent  point  egalement  commis, 
également  tolérés  dans  les  diverfes  colonnes  ré- 
publicaines. Celle  du  général  Commes , celle 
de  l’adjudant  général  Vjcofe , la  colonne  Arie- 
geoife  fur -tout,  fe  diftinguerent  par  autant  de 
modération  qu’on  peut  en  exiger  dans  de  fem- 
blablès  crifes.  L’humanité  , l’honneur  agifToient 
fpr  J’efprit  des  chefs  de  ces  colonnes , leur 
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efprit  réagiffoit  fur  celui  toujours  imitatif  de  leurs 
braves  fubalternes. 

C’eft  à la  colonne  républicaine,  compofée 
principalement  de  Touloufains  & de  huflards , à 
cette  colonne  qui  maflacra  à Pech- David,  maf- 
facra  à Colomiers , maifacra  à rifle,  maflacra 
à Muret  j à cette  colonne  , dis -je,  qu’il  faut 
attribuer  la  quatre-vingt-dix  neuvième  partie  des 
exactions  ôt  des  aflaflinats.  Je  dois  vous  obferver 
cependant , citoyen  Général , que  dans  cette  co- 
lonne , il  étoit  des  républicains  à cheveux  coupés 
qui  fe  font  bien  battus , Ôt  des  jacobins  à gance 
jaune  qui  pilloient  pendant  que  les  autres  éclai- 
roient  le  pays.  Je  dois  vous  obferver  encore  que 
parmi  ces  derniers , renommés  depuis  long- temps 
par  leurs  affreux  propos , par  leurs  formes  acer- 
bes, il  en  efl:  qui  développèrent  toute  la  rete- 
nue de  l’honnête  homme  & toute  la  fagefle  du  ré- 
publicain. Les  citoyens .Latriiie , Fontetes , Grouf- 
fac  , Peloux  , Projet , Tremont , Martres,  8t  beau- 
coup d’autres,  prouvèrent  ( 5c  nous  aimons  à leur 
rendre  cette  juflice  ) "que  l’exaltation  des  idées  peut 
fympathifer  av,ec  le  plus  purpatriotifme , 8c  qu’il 
peut  y avoir  de  la  délicateffe  dans  le  cœur  de 
celui  dont  le  bras  ne  fut  pas  toujours  guidé  par 
l’exaéle  équité. 

Quant  aux  autres , je  les  vois  encore  cou- 
verts de  fang  Sc  de  rapines , étonnés  de  leurs 
propres  forfaits , détruifant,  pour  s’étourdir , tout 
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ce  qui  Te  préfente  à leurs  yeux.  Quelle  rage  ! 

quel  génie  malfaifant  peut  ainfi  foufïler  dans 
leurs'  âmes  une  foif  inextinguible  de  déduc- 
tion ? 

Oui , citoyen  Général , l’exemple  des  autres 
colonnes  annonce  affez  que  l’inférieur  ne  fuit 
jamais  que  l’impulfion  du  fupérieur  j 8 t qu’avec 
de  bonnes  intentions,  un  chef  peut  aifément 
contenir  une  multitude  quelconque.  Aufli  pref- 
fentez-vous  déjà  ce  qui  me  refie  à dire  $ càr  je 
ne  fais  pas  à ceux  qui  vous  entourent  l’outrage 
. de  penfer  qu’ils  ont  pu  vous  laider  ignorer  l’in- 
fâme conduite  du  général  Aubugeois.  Quoiqu’il 
en  foit , je  vous  dénonce  hardiment  ce  monftre 
couvert  de  fa ng  , gorgé  de  dépouilles , auteur 
de  tous  nos  maux.  C’efl  peu  d’ôter  à ce  fcélérat 
un  grade  qu’il  a déshonoré , 8c  auquel  fon  inep- 
tie n’auroit  jamais  dû  le  faire  parvenir.  L’huma- 
nité , nos  campagnes  défblées , mille  familles 
ruinées , les  ombres  de  tant  de  viélimes  récla- 
ment avec  force  fa  mife  en  jugement.  Si  par 
un  fupplice  févere  , il  faut  épouvanter  ceux  qui 
voudroient  encore  confpirer  contre  leur  patrie , 
il  faut  aufll  terrifier  ceux  qui  déchirent  cet£e 
patrie  fous  le  prétexte  de  terraiTer  fes  ennemis. 

Aubugeois , vil  affemblage  de  lâcheté  8t  de 
férocité  , d’orgueil  8c  d’ineptie  , toi  dont  le  nom 
retentira  long  - temps  dans  nos  villages  dépeu- 
plés ? ôc  n’y  retentira  jamais  fans  y jeter  de 
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nouveau  l’épouvante  6c  l’horreur  ^Aubugeois , je 
t’accufe , 

D’avoir  dit  à h maifon  commune,  dans 
un  comité  fecret , le  22  Thermidor  : tout  fonc- 
tionnaire , tout  foldat  qui  ne  fe  fenl  pas  le  cou- 
rage de  majfqcrer  de  fang  froid  un  ariftocrate , 
meme  dêfarmé , & de  boire  dans  fon  crâne  , doit 
ou  for  tir  des  rangs  , ou  abdiquer  fes  fonctions . 

2.°  D’avoir  dit  le.  même  jour,  22  Thermi- 
dor , fur  la  place  de  la  Liberté  , aux  foldats 
qui  partoient  pour  Pech-David  : mes  amis  , point 
de  quartier  , ri  épargne^  perfonne  ; tués  indifiinc- 
tement  tout  ce  qui  fe  préfentera. 

3°.  D’avoir  coupé  la  première  branche  d’oran- 
ger qui  fut  coupée  à Saint -Agne  dans  le  parc 
du  citoyen  Efquirol , d’en  avoir  orné  ton  cha- 
peau , d’avoir  ainfi  donné  le  lignai  de  la  def- 
tru&ion  d’une  fuperbe  orangerie  $ d’avoir  îaiffé 
éclater  une  joie  féroce  fur  une  vi&oire  qui  de- 
voir te  coûter  dés  larmes , puifqu’elle  étoit  rem- 
portée fur  des  Français  j qui  devoir  te  faire  rou- 
gir, puifqu’elle  fe  réduifoit  au  maffacre  de  300 
hommes  tués  fans  défenfe  , dans  des  foffés  6c 
fur  des  arbres. 

4.0  Je  t’accufe  d’être  entré  le  premier  dans 
la  maifon  du  citoyen  Lafplanes  à Colomiers  , de 
t’y  être  fait  fuivre  par  quinze  perfonnes , à qui 
tu  fis  donner  à boire  £>C  à manger  fans  en  offrir 
le  paiement. 
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5.0  D’avoir  toléré  que  fous  tes  yeux  on  pillât 
cette  maifon  \ de  t’être  affis  fur  le  perron  , fans 
mot  dire  , tandis  qu’on  brifoit  au  dedans  les  frieu- 
bles  5c  les  glaces. 

6.v  D’avoir  permis  que  dans  cette  commune 
on  ait  pillé  les  effets,  le  linge  5c  T'apothicairerie 
de  Thofpice  civil } que  l’on  ait  de  plus  brûlé  la 
majeure  partie  des  aéfces  papiers  dépofés  chez 
le  notaire  du  lieu. 

7.0  De  t’être  mis  à table  à ton  arrivée  dans 
ce  village,  fans  prendre  aucune  précaution,  fans 
donner  aucun  ordre  y d’y  avoir  bu  8c  mangé 
tranquillement  , tandis  que  la  plaine  entre  Cold- 
miers  ÔC  Blagnac  ruifleloit  du  fang  des  fuyards 
maiïacrés  par  les  huffards , maffacres  que  TOb- 
fervateur  a appelé  une  affaire  } mais  affaire  où  il 
n’y  eut -pas  un  coup  de  fufil  tiré  par  les  infurgés, 
puifqu’il  n’y  avoir  pas  un  infurgé.  Iis  étoient 
tous  fur  la  route  de  rifle. 

8.°  Je  t’accufe  d’avoir  volé  dans  la  maifon 
Cruchenc , à Tille  , deux  montres  à répétition. 

9.0  D’avoir  pris  dans  une  autre  maifon,  une 
fomme  de  40,000  francs. 

10. °  D’avoir  permis  qu’une  femme  enceinte 
ait  été  maffacrée  fous  tes  yeux , fans  faire  arrêter 
les  auteurs  d’un  fl  grand  attentat. 

1 1. °  D’avoir  laiffé  maffacrer  dans  rifle  £c  aux 
environs , plus  de  400  perfonnes  de  tout  âge 
Si  de  tout  fexe , alors  que  tout  étoit  tranquille* 
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5c  qu’un  cri  unanime  de  vive  la  république,  more 
aux  confpirateurs , fe  faifoit  entendre  $ de  tetre 
enivré  complètement  pendant  que  l’on  commet- 
toit  ces  horreurs. 

12.0  D’être  entré  fur  le  territoire  d’un  dépar- 
tement dont  l’adminiflration  ne  t’avoit  point  re- 
quis , fans  prendre  les  ordres  de  cette  adminif* 
tration  , fans  te  concerter  avec  elle. 

13.0  D’avoir  livré  fille  au  pillage,  dont  m 
donnas  le  premier  exemple  5 ' de  l’avoir  toléré 
pendant  quatre  heures  5 d’avoir  volé  à la  républi- 
que les  fommesque  l’on  auroit  pu  demander  en  fon 
nom  par  maniéré  de*  contribution  de  guerre. 

14.0  Après  le  pillage  de  rifle  , de  t’être  mis  à la 
tête  d’une  colonne  dont  les  foldats  étoiern  retardés 
dans  leur  marche  5c  gênés  dans  leur  mouvement 
par  la  quantité  de  butin  qui  les  furchargeoit  } d’avoir 
aînfl  compromis  le  fort  de  cette  colonne  , que  la 
moindre  embufcade  auroit  diflipé  , malgré  le  cou- 
rage 6c  la  bonne  intention  de  la  majorité. 

15.0  Je  t’accu/e  d’avoir  àutorifé  à Noé  Sc  à 
Muret  la  répétition  des  hoireurs  commifes  à 
rifle- Jourdain»  Ta  complaifance  , ou  pour  mieux 
dire  ta  complicité  elt  ici  d’autant  .plus  crimi- 
nelle, qu’une  première  journée  avoit  dû  t’inflruire 
de  ce  dont  efl:  capable  une  foldatefque  livrée 
à fes  mouvemens.  Ton  obftination  à ne  prendre 
aucune  mefure  annonce  allez  que  ta  véritable 
mefure  étoic  le  pillage  5c  le  meurtre.  D’avoir  au. 


( 15  ) 

torifé  le 'citoyen  Roifelleur  à enfoncer  la  cave  du 
citoyen  Sevenes,  prélident  de  l’adminiftration  mu- 
nicipale , & d'avoir  partagé  avec  ledit  Roifelleur 
une  grande  quantité  de  vins  étrangers. 

16. °  D’avoir  permis  que  l’on  pillât  la  maifon 
du  citoyen  Pun&ous,  à Sainte-Foy  des  Gabelles  , 

• pendant  que  tu  dînois  dans  la  même  maifon  } d’a- 
voir fait  emporter,  par  un  de  tes  adjoints,  une 
grande  quantité  d’argenterie , notamment  trente- 
fïx  couverts  affortis. 

17.  v A ton  retour  de  Muret , de  n’avoir  pas 
requis  auprès  de  l’adminiftration  municipale  l’exé- 
cution de  l’ordre  du  général  Commes , portant  que 
les  foldats-deja  colonne  rentrant  dans  les  murs  de 
Touloufe  devraient  être  fouillés  avant  leur  entrée. 

18.0  De  t’être  contenté,  pour  remplir  d’une 
maniéré  dérifoire  les  intentions  de  Commes , de 
faire  arrêter  la  troupe  à quelques  pas  de  la  porte 
de  Muret  $ après  qu’elle  eut  été  haranguée  par 
l’adminiftrateur  municipal  Aubegés , d’avoir  for- 
tement demandé  la  parole  à ce  dernier , comme 
fi  tu  t’étois  cru  dans. une  jacobiniere , ou  comme 
fi  d’avance  tu  avois  voulu  confeffer  combien  tu 
éfois  indigne  d’une  autorité  quelconque  ^ après 
que  le  citoyen  Aubegés  t’eut  obfervé  qu’il  n’avoit 
pas  le  droit  de  t’accorder  la  parole  , de  t’jître 
adrelTé  à la  cavalerie  volontaire  , 6c  d’avoir  dit  : 
Camarades , je  me  fuis  apperçu  qu'il  s'eft  gliffé 
parmi  yous  beauçoup  d'individus  qui  riétoient 
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point  aux  affaires  de  Colomiers  ou  de  rifle.  Ces 
intrus  ne  peuvent  être  que  des  chouans  & des 
royalifies  déguifés.  Si  pavois  cédé  à mon  premier 
mouvement , je  les  aurois..é.  Mais  je  né  en  rap- 
porte à vous  ; vous  les  fere^  fortir  des  rangs , & 
vous-mêmes  en  fere^jufiice*...  Ce  furent  tes  pro- 
pres paroles.;  Quand  on  connoît  ton  cara&ere  , 
quand  on  calcule  quel  peut  être  le  premier 
mouvement  d’une  ame  comme  la  tienne , on 
fent  aifément  la  valeur  de  cette  réticence.  Grâces 
eu  ciel , il  ne  fe  trouva  poiht  de  cavalier  auffi 
bien  difpofé  que  toi  } car  fi  un  vainqueur  de 
rifle  s’étoit  permis  de  brûler  la  cervelle  à fon 
camarade  , parce  qu’il  ne  fe  feroit  pas  trouvé  à 
rifle , cet  homme  n’eût  pu  être  condamné  } il 
agifToit  d’après  tes  avis , St  le  fang  du  mortn’au- 
roit  pü  réjaillir  que  fur  toi. 

Eh  ! qu’importe  qu’un  crime  de  moins  ait  été 
commis  ? L’humanité  peut  avoir  une  larme  de 
moins  à répandre.  Mais  toi,  toi , bourreau  , as-tu 
allez  de  fang  pour  laver  tes  forfaits  ? J’ai  articulé 
contre  toi  dix-huit  chefs  d’accufation.  Témoin 
oculaire  de  ce  qui  a pu  être  vu  , non  moins 
certain  des  autres  particularités,  je  dois  néan- 
moins t’ôter  d’avance  la  refîburde  que  pourroient 
te  laiffer  fur  certains  faits  le  filence  des  uns  8t 
la  lâcheté  des  autres.  Tu  es  inculpé  comme 
homme  St  comme  général.  C’eft  d’abord  en  cette 
derniere  qualité  qu’il  .faur  répondre.  Je  pardonne 
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rauX  Commes  6c  Vicofe  , il  réfulte  que  la  co- 
lonne d’Aubugeois  a éprouvé  lè  moins  de  danger, 
le  moins  de , réliftance , & que  c’eft  elle  cepen- 
dant qui  a répandu  le  plus  de  fang  ; s’il  en  réfulte 
qu’elle  a pillé  par-tout  où  elle  a pafle  , générale- 
ment , indiftin&ement , fans  mefure  ÔC  fans  frein  ; 
s’il  en  réfulte  que  fous  les  yeux  de  leur  chef, 
les  foldats  portoient  oftenfiblement  le  fruit  de 
leurs  rapines , &.  que  pas  un  n’a  été  condamné  à 
s’en  deflaifir  } s’il  en  réfulte  qu’indépendamment 
du  pillage  , la  deftruélion  a marqué  les  pas  de 
fa  coionne  , ôc  que  tout , jufqu’aux  tableaux  pré- 
cieux , a été  lacéré  avec  toutes  les  fureurs  du 
vandalifme , tandis  que  le  piBage  ne  fut  accordé 
aux  autres  colonnes  que  dans  deux  ou  trois 
endroits  , &.  feulement  pour  une  heure  , alors  , 
certes,  qu’importera  que  l’homme  ait  auflî  des 
reproches  à fe  faire  ? Le  général  n’eft  - if  pas 
allez  criminel?  Ombres  de  ceux  qu’il  fit  périr  , 
vous  qu’il  réduifit  à la  mendicité,  vous  tous, 
dont  la  vaix  s’élève  Ôt  l’accufe  , j’en  jure  par  la 
gouvernement  &.  fa  juftice  , vous  ferez  tous 
vengés ....  j 


'■  Je  reviens  à vous  , citoyen  Fregeviîle  y 8c  c’eft 
h»  grand  délaffernent  pour  l’écrivain,  de-pou- 
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^ l’homme  les  crimes  qu’il  a pu  commettra,  fi 
le  général  parvient  à fe  blanchir.  Mais  fi  du  rap- 
prochement de  fa  conduite  avec  celle  des  géné- 
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voir  ainfi  placer  auprès  du  vice  qui  révolte,  la 
vertu  qui  confole. 

Vous  favez  maintenant  ce  qui  s’eft  paffé  aux 
environs  de  Touloufe.  Vous  connoiflez  le  cou- 
pable auteur  de  tant  de  défordres.  Il  me  refte 
à parler  de  la  fituation  intérieure  de  cette  ville* 
Pardon  ii  je  ne  partage  point  entièrement  la 
reconnoiffance  vouée  dans  votre  proclamation  à 
nos  autorités  conftituées.  Elles  méritent  des  élo- 
ges , il  eft  vrai } ÔC  fans  doute  vous  ne  fûtes 
ipftruit  que  de  cela.  Je  vais  vous  inftruire  à mon 
tour  de  leur  foibleffe  , de  leurs  erreurs.  J’ai  accufé 
le  général  Aubugeois , je  ne  prétends  plus  accufer 
perfonne } mais  je  dois  un  dernier  hommage  à la 
vérité. 

Le  plaifir  dé  voir  en  lui  le  fuccefleur  d’un 
homme  injuftement  détefté , fes  maniérés  jaco- 
hites , fon  ftyle  révolutionnaire , fon  ancien  état 
qui  répondoit  de  lui , tout  s’accorda  à accréditer 
$ès  le  premier  inftant  le  général  Aubugeois  au- 
près de  la  fociété  populaire  , & par  fuite  auprès 
de  l’adminiftration  municipale.  Je  prouverai 
bientôt  la  juftefie  de  cette  conféquence.  Aubu- 
geois eut  d’abord  toute  la  confiance  de  nos  au- 
torités $ ôc  ç’efl  à cette  confiance  que  font  dus 
ttous  nos  maux. 

On  les  ^auroit  bien  mieux  évités,  fi  les  admi- 
liiftrations  eufTent  prévenu  8t  déconcerté  le  plan 
de  £0ux  qu’il  a fallu  combattre  epfuite.  Ce 


que  j’ai  dit  au  commencement  de  cette  lettre, 
prouve  allez  que  les  adminiftrations  connoifToierit 
le  plan  des  infurgés.  J’ai  prefque  prouvé  qu’on 
n’avoit  pas  voulu  le  faire  avorter.  Intelligent pauca • 
Quoi  qu’il  en  foit , l’infurre&ion  commencée, 
il  ne  s’agilîoit  que  de  l’étouffer.  Pour  l’étouffer  , 
& combattre  avantageufement  les  rebelles , il  faf- 
loit  confulter  les  généraux  en  a&ivité  de  fervicey 
les  généraux  retjrés,  réfidans  à Touloufè. 
Aubugeois  feul  fut  appelé , confulté , applaucfi. 
Les  généraux  qui  fe  préfenterent  furent'  écoA- 
duits , quelques-uns  incivilement.  Le  feul  adju- 
dant - général  Vicofe  fut  accueilli , parce  qu’cfa 
a voit  befoin  de  lui.  Encore  même  au  moment 
où  ce  brave  homme  difperfoit  les  rebelles  fur 
une  étendue  immenfe  de 


pays , le  caîomnibit-ôn 
impunément  au  bureau  militaire. 

Mais , dira-t-on , que  pôuvoit-dn  faire  de  mieux  ? 
Il  n’exifte  plus  ün  infurgé  dans  le  département. 
Ce  triomphe  eft  beau  , jè  l’avoue  \ mais  il  pou- 
voit  être  acheté  moins  chèrement.  Des  généraux 
autres  qu’Aubugeois  auraient  pu  vaincre  comme 
lui  , St  ufer  mieux  que  lui  de  la  victoire  \ témoin 
le  général  Commes.  Au  relie  , c’ell  une  dériliôn 
cle  parler  des  vi&oires  d’Aubugeois.  Sa  colonne 
n’a  pas  efluyé  cent  coups  de  feu.  Il  avoit  affaire 
à des  cerfs , ôt  il  fe  conduilit  comme  s’il  eût  eu 
affaire  à des  tigres.  Il  devrait  cependant  connaî- 
tre les  animaux  de*  cette  efpece. 
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La  première  faute  des  admini ftrateurs  fut 
donc  d’écouter  exclufivement  Àubugeois  \ la  fé- 
condé de  fe  laiffer  dominer  par  la  fociété  popu- 
laire. Les  plus  grandes  injuftices , les  plus  grandes 
inconféquences  en  ont  réfulté. 

Si  je  pou  vois  raffembler  dans  un  cadre  toutes 
les  mortifications  qu’eurent  à efTuyer  les  vrais 
républicains  , on  ferait  étonné  de  les  trouver 
.enfuite  à la  tête  des,  colonnes  faifant  le  coup  de 
fuül;pepdant  que  les  jacobins  pilloient  & dévaf- 
. totem,  n 

On  n’a  point,  reproché  à l’adminiftration  cen- 
trale une  trop  prompte  application  de  la  loi  du 
%4  Meflidor  $ mais  on  a reproché  à l’adminiflra- 
tion  municipale  la  maniéré  illégale  $ç  fcanda- 
leufe  ^çnt  cette  loi  fut  exécutée.  Elle  peut  d’au- 
tant moins  fe  dérober  à ce  reproche  ? qu’elle 
aççufe  elle-même  fa  conduite  précédente  par  fa 
conduite  a&qellç.  Les  articles  i , 3 4 furent 


putrageufemept  violés.  Point  de  lignifications  pré- 
liminaires \ point  d’information  pour  favoir  fi  l’ip- 
t divi4u  arrêté  avait  les  qualités  requifes  par  ]a 
loi.  Chargé^  de.s  arreflations les  çommiiTaires 
de -police  rarrètoient;indiftin<%ement  dans  les  mai- 
fons  , dans  les  rues,  fur  la  place  d’armes , à Ja 
maifon  commune.  L’homme  qui  fe  trouvoiç  dans 
Jes  rangs  , n’éroit  point  ? par  fon  dévouement  9 
à l’abri  d’une  inimitié  particulière  ou  d’une  rage 
aveugle.  Un  çommiiïaire  de  police  l’en  anachpiu 
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Je  défarmoit'  5c  le  traînoit  en  prifon.  Tel  étoit 
l’efprit  qui  préfidoit  à ces  arreftations  , qu’un 
défenfeur  près  le  tribunal  fit  mettre  fur  la  lifte 
des . perfonnes  à arrêter,  les  fïx  défchfeurs  les 
mieux  inftruits  &.  les  plus  occupés  : on  devine 
fes  motifsUéfintéreffés.  Tel  éto:t  encore  le  pou- 
voir des  jacobins  , que  le  citoyen  Barrau  ayant 
été  à,  la  commune  offrir  une  quantité  de  ble,d 
en  cas  de  befoin  urgent  , ayant  été  reconduit 
poliment  fur  la  porte  par  plufïeurs  adminiftra- 
teurs  , fut  arrêté  fur  la  place  par  un  jacobin  for- 
cené , qui  déclara  aux  municipaux  que  Barrait 
feroit  égorgé  s'il  était  élargi . 

C’eft  ainfi  que  fe  firent  les  premières  arrefta- 
tions, fous  prétexté  d’appliquer  la  loi  des  otages; 
& à cette  époque  , fur  1 30  détenus  à peu-près , il 
n’y  en  avoir  pas  dix  qui  fâffent  nobles  ou  parens 
d’émigrés. 

Auffi  les  adminiftrations  fentirenrelles  FirrégtJ- 
larité  de  leurs  procédés.  Mais  il  falloir  retenir  les 
détenus,  arrêter  de  nouveau } la  fociété  populaire' 
le  vouloit  ainfî.  Alors  parut  ce  fameux  arrêté  du 
Zi  Thermidor  , auprès  duquel  la  loi  des  fufpeéb 
eft  une  loi  d’humanité  ^ cet  arrêré  qui  porte-: 
qu'on  s' ajourera  de  tous  les  individus  qui  , par 
leurs  propos  ou  heurs  actions , ont . manifefié  ou 
fait  prejjentir  leur  vœu  pour  la  çonfpiration 
roya  V. 

A peine  cet  arrêté  suffi  libçrtiçide  qu’inçonfti- 


tutionneî  fut- il  rendu  , que  les  prifons  encom- 
brées regorgèrent  de  prifonniers  j ôc  dans  le  mo- 
ment où  j’écris,  la  Maifon  commune  , les  Hauts- 
Murats,  le  ci-devant  Sénéchal,  le  college  de 
Périgord  , le  couvent  des  Carmélites , leglife  de 
fainte  Catherine , l’immenfe  églife  des  Cordeliers , 
font  obftruées  de  détenus  j on  en  compte  à peu 
près  3,000. 

Sur  ces  3,000  pas  un  n’a  été  interrogé  $ les 
trois  quarts  ne  furent  pas  même  l’objet  d’une  dé- 
nonciation : ÔC  cependant  on  les  retient  ! Et  tandis 
que  vous  , citoyen  Général , invitez  les  cultivateurs 
fugitifs  à rentrer  dans  leurs  foyers , leglife  des 
^Cordeliers  en  récele  1,700  qui  réclament  en  vain, 
qui  expofent  en  vain  l’horreur  de  leur  fituation. 

J’ôbferve  que  le  régime  des  prifons  ne  fut  ja- 
mais fi  févere  en  l’an  2 , qu’il  l’a  été  depuis  un 
mois  \ ôc  à l’exception  de  la  vie  commune  , tous 
les  rafinemens  de  la  barbarie  ont  été  refîufcités  ÔC 
rajeunis.  Pourroit-il  en  être  autrement  ? Les  me- 
mes hommes  gouvernent , ÔC  on  a tout  confervé, 
jufqu’aux  geôliers  des  anciennes  maifons  fufpe&es. 

J’obferve  encore  que  depuis  un  mois  on  a fâir 
' 3,000  arre  Rations  , ôc  à peine  la  municipalité 
a-t-elle  prononcé  100  mifes  en  liberté.  Afliégée 
de  pétitions  , elle  répond  qu’elle  n’a  pas  le  temps 
de  délibérer  ; ÔC  les  principes  font  renverfés  au 
point  qu’on  peut  arrêter  ÔC  non  pas  élargir. 

Le  dire&eur  du  jury  fut  charge  un  certain  jour 
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d’interrager  tous  les  détenus  : il  s’emprefla  de  le 
faire  \ Sc  comme  après  l’interrogatoire  il  falloir 
néceflairement  lancer  un  mandat  d’arrêt , & que 
le  mandat  d’arrêt  devoit  être  motivé  , le  direc- 
leur  mettoit  en  liberté  ceux  qui  n’étoient  "point 
chargés.  Or,  vous  faurez  qu’il  y mit  tous  ceux 
qu’il  interrogea.  Cela  déplut  à la  fociété  popu- 
laire , 6c  on  enjoignit  au  dire&eur  du  jury  de 
cefler  fes  opérations. 

Ici  j’accufe  moins  les  adminiftrations  d’inhu- 
manité que  de  foiblefle.  Si  une  commiflïon  de  la 
fociété  populaire  n’avoit  point  été  admife  aux 
délibérations  fecretes  de  la  municipalité  $ fi  cette 
commiflïon  n’y  avoit  pas  eu  voix  délibérative , ou 
pour  mieux  dire  voix  impérative , le  fort  des  pri- 
fbnniers  eût  fans  doute  été  allégé.  Mais  vous 
connoifîez  , citoyen  Général , îa  douceur  des  ja- 
cobins \ 6c  quant  à leur  audace  , ils  ont  voulu  que 
vous  ne  pufiiez  pas  en  douter.  N’ont-ils  pas  été 
chez  vous  en  dépuration,  ces  hommes  à qui  la 
loi  défend  le  plus  petit  aâe  extérieur  6c  la  plus 
légère  marque  de  corporation  ? N’y  font-ils  pas 
revenus  plufieurs  fois  ? Je  fais  que  ces  divers  at- 
tentats à la  loi  vous  ont  fourni  l’occafion  de  la 
leur  rappeler  $ 6c  je  fais  encore  que  s’ils  tentoient 
à votre  égard  de  nouvelles  infra&ions  , vous 
vous  réfoudriez  à fermer  la  porte  à ces  incor-? 
rigibles. 

Mais  nos  autorités  font  loin  d’une  pareille  dé* 
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termination.  Chaque  jour  ajoute  à leur  foiblelîe 
& au  triomphe  des  jacobins.  On  a placé  aux 
portes  de  la  ville  des  commiflaires  chargés  de  fur- 
veiller , & même  d’arrêter  les  gens  fufpecls  qui 
peuvent  entrer  ou  fortir.  Eh  bien  ! ces  commif- 
il  ires  font  exclufivement  pris  dans  la  fociété  po- 
pulaire , déjîgnés  ta  convoqués  par  elle.  Je  con- 
nois  plusieurs  de  fes  membres  qui , plus  dévoués 
aux  principes  qu’à  l’efprit  de  corps,  fe  font  refu- 
fes  à une  million  auflî  illégale. 

Ceux-là  fans  doute  ne  délibérèrent  point  dans 
un  certain  café  de  la  ville  l’égorgement  des  pri- 
fonniers.  Il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  cette 
épouvantable  queftion  y fut  traitée , difcutée  - 
qu’elle  y trouva  de  nombreux  parèifans  } qu’elle 
n$  fut  qu’ajournée.  Ce  fait  eft  indubitable  y il 
parvint  aux  oreilles  d’un  adminiftrateur  fage  SC 
aftez  ferme  pour  ne  point  commettre  de  lâcheté. 
Il  déclara  à fes  collègues  du  département , que  ft 
l’ajournement  fatal  étoit  repris  ?il  courroit  fur-le- 
champ  aux  prifons  , en  ouvriroit  les  portes , élar- 
giroit  les  détenus , préférant  l’impunité  de  quel- 
ques coupables  au  maffacre  de  pluüeurs  milliers 
d’innocens. 

Que  penfer , citoyen  Général , de  la  fïtuation 
d’une  commune  où  les  jacobins  s’agitent  ainfi , 6C 
où  l’homme  en  place  n’a  de  moyens  de  répreflion 
que  dans  un  a&e  arbitraire  ? Qu’importent  d’ail- 
leurs à ces  hommes  féroces  les  menaces  des  uns 
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& les  bonnes  intentions  des  autres  ? Ils  n’en  vont 
pas  moins  à leur  but.  Après  avoir  femé  dans  les 
campagnes  le  pillage  &.  la  mort,  ils  y foufflent 
aujourd’hui  la  terreur  8t  le  fÿftême  réaétion^ 
naire  le  plus  révoltant.  La  fociété  populaire  avoitf 
remis  à la  colonne  d’Aubugeois  la  lifte  des  mat- 
ions à piller.  -Elle  remet  aujourd'hui  aux  agené 
réintégrés  dans  leurs  communes , la  lifte  des  indivi- 
dus à arrêter.  Que  ce  mot  n’échappe  pas'  à votrë 
attention , citoyen  Général.  En  vain  vous  adrdîe- 
rez  aux  cultivateurs  égarés  des  paroles  de  paix 
de  confofation  $ en  vain  vous  les  rappellerez  dan$ 
leurs  foyers.  Malgré  vous , vous  ne  les  y rappé- 
lez  que  pour  les  livrer  à leurs  bourreaux.  Chaque 
jour  ameoe  la  trifte  preuve  de  ce  que  j’avance. 
Chaque  jo.ur  on  conduit  dans  nos  prifons  de  nou- 
veaux prifonniers  r . & on  les  mçne  toujours  par 
Centaines.  Il  en  réfulte  que  l’époque  de  leur  élar*» 
giffement  eft  très-reculée , à caufe  des  fin  gu  lierez 
mefures  prifes  par  fadminiflration  centrale  , que  la 
rentrée  des  cultivateurs,  dans  leurs  foyers  eft  im- 
poflible  tant  que  ceux  arrêtés  ne  feront  point  élar- 
gis, ÔC  fur-tout  tant  qu’on  eh  arrêtera  de  nou- 
veaux, il  en  réfulte  que  la  plus  belle  récolte  eft 
perdue  pour  ce  département  , les  payfarns  ruinés  * 
les  propriétaires  appauvris  &:  infolvables , la  ren- 
trée des  contributions  impoffible  à effeftuer.  Oh  i 
Tque  de  malheurs  entraîne  une  première  injuftiçe  ! 

-Et.  cependant  les  injuilices  .ne  leur  coûtent 
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rien  ! J’ai  dit  que  les  jacobins  avoient  ordonné  &Ç 
dirigé  le  pillage.  Plufieurs  hommes  en  place  n’y 
furent  point  étrangers.  Un  républicain  pillé  par 
les  républicains  voulut  faire  conftater  fe$  pertes 
par  j’agenr  municipal  de  fa  commune.  Voici  fa 
réponfe  : cj  J’avois  eu  deflein  de  drefier  un  procès 
» verbal  des  défordres  commis.  Je  crus  devoir 
» confqlter  l’adminifiration  du  canton  9 elle  me 
j)  renvoya  à j’adminîftration  centrale.  J’y  fus  j je 
» trouvai  je  citoyen  Uamagddaine  9 qui  d’abord 
» parut  approuver  ma  mefure.  Mais  quand  il  eut 
» appris  que  le  pillage  dénoncé  avoit  été  exercé 
>>  par  les  républicains  9 il  fourrir , Je  me  dit  : 
» Vous  vous  moque i de  moi  9 tant  pis  pour  les 
>>  pillés  ; ils  n'ont  rie  fl  à prétendre , çefi  un 
y>  malheur  fff • ••  Et  le  refpe&able  Lamagdelaine 
» accompagnoijt  tout  cela  d’un  fon  de  voix  Je  d’un 
i)  gefte  qui  fembloient  indiquer  que  le  malheur 
p)  ne  toit  pas  fi  grand  que  je  Pavois  penfé.  » 

Il  eft  trop  pénible  de  détailler  ici  tant  d’hor? 
reurs  & tant  d’injuftices.  Je  m’arrête  : un  dernier 
trait  doit  prouver  néanmoins , êc  la  férocité  des 
uns  9 ÔC  l’impuifiance  criminelle  des  autres.  Le  zz 
Thermidor , la  colonne  républicaine  rentroit 
^près  avoir  difperfé  les  rebelles  à Pech-David  $ 
elle  trave.rfoit  la  rue  Pharaon  : le  nommé  Barra? 
quef  , artifan  , étoit  fur  fa  porte.  Un  foldat  de  la 
colonne  le  couche  en  joue  Je  le  tue.  Voilà  le  fait 
dans  toute  fon  épouvantable  nudité  3 je  le  livre  à 
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.vos  réflexions.  Je  ne  m’en  permets  qu’une.  C’eft 
qüe  Je  grand  général  Aubugeois  continua  fa  mar- 
che fans  s’informer  pourquoi  on  avoit  tiré  un 
coup  de  fufti  ; qu’aucun  commifiaire  d.e  police 
il  accourut  au  bruk,  qu’aucun  des  compagnons 
de  l’aifaflin  ne  l’a  dénoncé  , qu’aucune  pourfuite 
n’a  été  faite  contre  cet  attentat; 

En  récapitulant  ce  que  fai  dit , il  eft  aifé  d’en 
conclure  que  les  royaliftes  ont  médité  laçonfpira- 
tion,  que  les  autorités  n’ont  pas  voulu  l’empêcher 
d’éclater , que  les  jacobin  s s’en  font  emparés  St 
font  tournée  à leur  profit,  c’efb à-dire  , au  détri- 
ment de  la  jullice  St  de  l’humanité.  Il  eft  aifé  de 
conclure  auflî  que  plufieurs  fon&ionnairas  font 
.anarchiftes , les  autres  comprimés  par  l’anarchie  5 
que  les  jacobins  ont  pris  un  afcendant  auquel  rien 
ne  rélifte , St  qui  menace  des  plus  grands  rava- 
ges j qu’ici  les  vrais  républicains  font  méconnus , 
Je  gouvernement  avili , la  conftitution  continuel- 
lement violée.  Cet  état  de  chofes  ne  peut  durer. 
Je  dirai  comme  notre  municipalité  à celle  de 
Montauban,  comme  le  citoyen  Caiffel  à tous 
ceux  qui  veulent  l’entendre  : il  faut  en  finir  ; St 
pour  en  finir , il  faut  nous  délivrer  du  joug  des 
jacobins  j St  pour  nous  en  délivrer,  il  faut  paraly- 
fer  r autorité  dans  les  mains  de  ceux  qui  ont  la 
complaifance  de  la  leur  céder  ; St  pour  la  paraly- 
ser , il  faut  mettre  la  ville  en  état  de  fiege. 

Nous  foîîimes  ve^us  au  point  où  le  gouverne- 
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ment  militaire  eft  le  feul  qui  convienne  aux  cités 
populeufes  , déchirées  par  divers  partis.  Le  gou- 
vernement militaire  a feul  cette  fermeté  ? cet  en- 
femble , cette  indépendance  qui  comprime  &C 
protégé , punit  ÔC  récompenfe.  Je  ne  traiterai 
point  ici  la  queftion  qui  fe  préfente  naturellement  9 
elle  eft  hors  di  mon  fujet.  Je  me  contente  de 
donner  le  réfultat  de  mes  obfervations.  Elles  fu- 
rent affranchies  de  vues  perfônnelies , SC  en  les 
faifant , je  ne  fôngeois  qu’à  ma  patrie , cômme 
je  ne  fonge  qu’à  vous  , citoyen  Général  , quand 
je  délire  un  fauveur  à cette  ville  infortunée. 

D. 


